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Du Figaro :

 

CHRONIQUE – Les passions suscitées par la crise sanitaire
menacent la tenue d’un débat nécessaire sur les défis majeurs
de la société, estime l’essayiste.

La polarisation autour du passeport sanitaire et le vaste
mouvement de protestation qu’il suscite pourraient dérégler en
profondeur  les  paramètres  de  la  prochaine  élection
présidentielle.
La question du passeport sanitaire, qui a reçu le nihil obstat
du Conseil constitutionnel, sous quelques réserves, soulève
assurément  des  questions  fondamentales  sur  le  modèle  de
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société qu’il risque d’engendrer.
Mais l’émergence en temps réel d’un clivage autour de cet
enjeu  est  d’une  autre  nature  et  canalise  les  passions
politiques dans une impasse, et cela plus encore lorsqu’il
s’exprime dans sa formule plus extrême, avec le clivage entre
provaccins et antivax.
Ce  dernier  habille  dans  un  langage  nouveau  l’affrontement
depuis un bon moment ritualisé entre les «républicains» et les
«populistes»,  entre  la  «démocratie»  et  l’«extrême  droite»
entre les «progressistes» et les «lépreux».

Les schémas politiques les plus stériles des dernières années
sont réactivés pour accueillir cette nouvelle querelle tout en
écrasant la complexité du monde: on en vient presque à oublier
qu’on peut être tout à la fois partisan de la vaccination
massive  tout  en  confessant  de  vraies  réserves  devant  la
société du traçage généralisé.

 

La reconstruction exclusive du débat politique autour des
modalités  de  sortie  de  la  pandémie  entraîne  déjà  une
oblitération  de  sujets  fondamentaux  qui  auraient  dû,  et
devraient encore, structurer la conversation civique jusqu’à
la  prochaine  élection  présidentielle,  la  question  de
l’immigration n’étant pas le moindre d’entre eux alors que
la France semble engagée dans une dynamique de partition
ethnique qui pourrait un jour devenir irréversible.

 

Il y a quelque chose d’étonnant à ce que la question de
l’immigration massive et de ses effets ne soit pas celle qui
structure l’ensemble de la vie politique, tant elle bouleverse
des  domaines  de  la  vie  collective  en  apparence  aussi
contrastés  que  la  sécurité  ou  l’éducation.

C’est une révolution racialiste qui se constate en France, au
nom du décolonialisme.



De même, on aurait pu espérer que l’autre grande épidémie des
temps présents, c’est-à-dire la diffusion du wokisme, engendre
une réaction vive, et cela particulièrement en France, qui
dispose de ressources inouïes dans sa culture pour y résister.

La  névrose  woke  dérègle  les  coordonnées  fondamentales  de
l’existence, pour peu qu’on garde à l’esprit qu’elle cherche à
anéantir les fondements sexués de l’humanité en la condamnant
ainsi à une déstructuration psychique inédite.

Ne serait-il pas temps aussi de faire de la restauration de la
liberté d’expression une cause démocratique à part entière,
pour  qu’enfin  le  débat  public  se  délivre  des  nombreuses
censures qui pèsent sur lui?

Il n’est pas interdit d’être pessimiste.

On  s’en  souvient,  la  présidentielle  de  2017  avait  été
détournée  de  sa  trame  de  fond  par  l’absurde  question  des
complets de François Fillon et de l’emploi supposé fictif de
son épouse, qui avait fait oublier aux Français le temps d’une
élection  que  leur  pays  avait  été  depuis  2012  la  cible
d’attentats  islamistes  à  répétition.

On était en droit d’y voir une confiscation médiatique de la
vie politique et un kidnapping démocratique.

Naturellement, la crise sanitaire est d’une tout autre nature
et nul n’aura l’idée de placer sur le même plan une minable
opération de torpillage contre le candidat de la droite à
l’époque et une crise d’envergure historique qui a placé un
temps la planète à l’arrêt.

Mais un point de comparaison demeure: une société qui rate
chacune  de  ses  échéances  démocratiques  en  se  montrant
incapable de placer au cœur de sa vie publique la question
des fondements compromis de son existence historique.

À ne jamais savoir traduire en polarisations fructueuses les



tensions  qui  la  structurent,  la  démocratie  engendre  un
sentiment d’aliénation qui à la fois hystérise la vie publique
et imprime dans la conscience collective un profond sentiment
d’impuissance politique.

On pourrait le dire autrement: depuis quelques décennies, la
société française, comme les autres sociétés occidentales, est
engagée dans un processus historique qu’on assimilera sans
exagérer à un véritable changement de civilisation.

Elle le sent, elle le sait, même, mais peine à avoir une
emprise sur cette dynamique, comme si elle était poussée par
un  supposé  sens  de  l’histoire  qui  forcerait  les  hommes  à
s’adapter à l’inéluctable, sans qu’ils parviennent vraiment à
façonner leur destin.

Trop  souvent,  le  politique  se  perd  en  ratiocinations
gestionnaires  ou  en  spéculations  publicitaires.

Y aura-t-il encore demain un peuple français ou sera-t-il
seulement  occupé  désormais  à  négocier  les  termes  de  sa
minorisation?

La crise sanitaire sera depuis longtemps chose du passé que
cette question demeurera encore centrale, tant qu’il y aura
des Français pour se la poser.

Mais plus le politique s’en éloigne, et la relativise, et plus
elle devient explosive.


